
Plus qu’un livre, un monument ! Dans ce volume 2, couvrant la période de 1789 à 1850 de 
l’histoire des musées, l’historien et chercheur au CNRS Krzysztof Pomian vient éclairer d’un 
jour nouveau l’aventure des institutions muséales à un moment où celles-ci affrontent trois 
crises majeures : pandémique, éthique et écologique. L’Œil s’est entretenu avec son auteur 
qui, à la lumière de cette histoire mondiale, souligne que « pour la première fois depuis des 
siècles, nous pouvons nous faire du souci pour l’avenir des musées ». (Page 46)
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Avec plus de 1,2 milliard d’habitants, le continent africain est 
riche d’une formidable énergie créative. À l’occasion de la 

Saison Africa 2020, le magazine L’Œil a sélectionné 21 artistes 
à (re)découvrir absolument. Dans ce numéro de mars, il est 

aussi question d’amour, et même d’érotisme, dans la peinture 
du XVIIIe et de désamour, celui de la scène culturelle et 

artistique envers l’ex-président américain Donald Trump.

LA "SAGA AFRICA" DE L’ŒIL

Trop longtemps invisible, la création du continent africain explose aujourd’hui dans une 
Saison Africa 2020 tristement empêchée par la fermeture des musées. Regrettable, car 
l’Afrique – plus de 50 États souverains et 20 % de la surface des terres émergées – compte 
des artistes majeurs de la scène internationale. La rédaction de L’Œil en a sélectionné 
vingt-et-un : 20 + 1 comme notre siècle qui s’intéresse enfin à ces créateurs et créatrices ; 
10 hommes, 11 femmes pour donner l’envie d’en découvrir encore d’autres. (Page 32)

ART CONTEMPORAIN
21 ARTISTES AFRICAINS À DÉCOUVRIR ABSOLUMENT
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  21 ARTISTES 
 AFRICAINs 
             à suivre !

Mary Sibande, 
Right Now!,  

2015, impression 
digitale, 101 x 

235 cm. © M. Sibande/
Smac Gallery.
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ifficile pour un spec-
tateur d’aujourd’hui, 
abreuvé d’images licen-
cieuses, d’imaginer 
l’émoi suscité par les 
œuvres libertines au 
XVIIIe siècle. Ode à la 

sensualité et à l’érotisme, les tableaux de 
Watteau, Boucher ou encore Fragonard 
marquent alors une vraie révolution. 
Un tournant esthétique autant que 
philosophique qui témoigne des aspi-
rations de leurs contemporains. Après 
un interminable règne, qui s’achève 
dans l’austérité et la bigoterie, Louis XIV 
s’éteint en 1715. Le royaume se libère 
avec délice de cette chape de plomb et 
veut croquer la vie à pleines dents et 
profiter de tous les plaisirs. À commen-
cer par ceux de la chair. L’amour et le 
désir font souffler un vent nouveau sur 
les arts et les codes de la sociabilité ; la 
galanterie devenant même la vertu car-
dinale de l’époque. 

L’Encyclopédie encense d’ailleurs l’amour 
et ses bienfaits, car ce sentiment polit 
les mœurs, rendant « le caractère plus 
liant, l’humeur plus complaisante ». 
Les passions amoureuses et le désir 
charnel enflamment l’imaginaire des 
philosophes, des romanciers et bien 
sûr des peintres, dessinateurs et sculp-
teurs qui en livrent des images d’une 
rare audace. Les peintres, tout particu-
lièrement, font leur miel de l’érotisme 
et en brossent tout le spectre des repré-
sentations, du badinage à l’amour gri-
vois, voire à l’image obscène. Dans ce 
beau XVIIIe siècle, la chair triomphe en 
effet sans complexe, ni pudeur faisant 
fi des impératifs narratifs. Si, jusqu’ici, 
les artistes devaient user de prétextes 
mythologiques pour représenter des 
scènes lestes, notamment les méta-
morphoses et les amours des dieux, la 
nouvelle génération s’en affranchit ou 
les détourne avec gourmandise. 
François Boucher saisit ainsi l’étreinte 
entre Hercule et Omphale tel un voyeur. 
Les amants s’embrassent à pleine 
bouche, s’empoignent et leurs jambes 
sont entremêlées laissant peu de sus-
pens sur la suite des événements. Jamais 
pareil sujet n’avait été croqué avec une 
telle frénésie sexuelle. De même l’ima-
ginaire mythologique voit l’irruption 

d’un personnage jusqu’ici secondaire : 
le satyre concupiscent observant avec 
avidité le corps des nymphes et déesses 
qui se livrent dans toute leur intimité. 
Ces œuvres ont en effet pour ambition 
de traiter du désir autant que de le susci-
ter. Certaines créations sont d’ailleurs si 
osées qu’elles ont vocation à demeurer 
secrètes. En marge de ses Grâces et de 
ses fameuses bergères, Boucher s’aven-
ture ainsi dans des compositions d’une 
volupté sidérante. Secrets d’alcôve, 
ces tableaux n’étaient destinés à être 
admirés que par leurs commanditaires 
et les amis auxquels ils souhaitaient 
les dévoiler. Ils reprennent souvent la 
même composition : une femme nue, 
lascivement alanguie sur un sofa cou-
vert de draperies aux plis suggestifs, les 
fesses offertes au regardeur. Cette partie 
charnue occupe une place si prépondé-
rante dans ces peintures de boudoir 
que dans le cas de l’Odalisque brune, les 
spécialistes ont même pu considérer 
le tableau comme véritable portrait de 
fesses ! Du jamais-vu. 

Le Musée Cognacq-Jay s’apprête à explorer 
le thème de l’amour peint par Boucher, 

Fragonard ou Watteau à travers une 
centaine d’œuvres 

qui font état du 
désir dans l’art au 

siècle des 
Lumières.

L’empire 
des 
       sens

PAR ISABELLE MANCA

« L’empire des 
sens, de Boucher 
à Greuze », Musée 

Cognacq-Jay,  
8, rue Elzévir, 

Paris-3e.  
Du mardi 

au dimanche 
de 10 h à 18 h, 

nocturne 
le vendredi 

jusqu’à 21 h. 
Tarifs de 
6 à 8 €. 

Commissaire : 
Annick 

Lemoine, avec 
la collaboration 

de Sixtine de Saint-
Léger. musee
cognacqjay.

paris.fr

 L’ÉROTISME AU XVIIIe SIÈCLE
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1_François Boucher, 
Vénus endormie, 

1735, Moscou, Musée 
d’État des beaux-

arts Pouchkine. 
© The Pushkin State 

Museum of Fine Arts. 

2_Antoine Watteau, 
Le Jugement de Pâris, 

vers 1718-1721, Paris, 
Musée du Louvre. 

© RMN-GP/Franck Raux.
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4

3_Jean-Honoré 
Fragonard, La 

Résistance inutile, 
vers 1770-1773. 
© Nationalmuseum 

Stockholm.

4_François Boucher, 
Odalisque brune, 

1745, Paris, Musée 
du Louvre. © RMN-

GP/Tony Querrec.
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Pendant quatre ans, la fronde des artistes 
et des musées contre le 45e président des 

États-Unis a généré une contestation 
virulente. Retour 
sur un mandat à 

couteaux tirés.

’est peu dire que les rela-
tions entretenues entre 
les artistes et Donald 
Trump ont été à couteaux 
tirés durant les quatre 
années de mandat du 
45e président des États-

Unis. Son élection le 8 novembre 2016 à 
la Maison-Blanche a ébranlé artistes et 
professionnels du monde de l’art et de 
la culture. Passé le choc, la contestation 
s’est organisée. D’abord sous la forme 
d’une pétition appelant, dès novembre 
2016, musées, galeries, salles de concert 
et autres institutions à une grève de l’art 
le jour de son investiture, le 20 janvier 
suivant. Parmi les signataires, beaucoup 
d’artistes, dont certains noms célèbres 
tels Joan Jonas, Barbara Kruger, Richard 
Serra et Cindy Sherman. Les attaques 
contre Ivanka Trump et son mari, Jared 
Kushner, forment rapidement un autre 
front. Les posts de la fille aînée de Trump 
sur Instagram, la montrant devant des 
toiles de leur collection d’art contempo-
rain, sont désormais critiqués. 

« #DearIvanka : enlevez mes toiles de vos 
murs ! Je suis embarrassé de vous voir 
poser à côté de mes œuvres », lui twitte 
l’artiste Alex Da Corte. 
La campagne « Dear Ivanka », lancée 
quelques mois auparavant par le collec-
tif Halt Action Group a fait tache d’huile. 
Pour ce groupement d’artistes, curateurs, 
écrivains et psychanalystes new-yorkais, 
les posts d’Ivanka sont de la publicité 
pour ses vêtements ou accessoires de 
luxe. La prise de distance de Richard 
Prince à propos d’un portrait d’Ivanka 
Trump, issu d’une commande passée à 
l’artiste par un conseiller artistique pour 
le compte de la jeune femme à partir 
d’une photo qu’elle a diffusée sur le Net, 
est tout aussi sévère. La photo montre 
Ivanka en peignoir blanc, se prenant en 
selfie, assise devant un miroir en train de 
se faire coiffer. « Ce n’est pas mon travail. 
Je ne l’ai pas fait. Je le nie. Je dénonce. Ce 
faux art », twitte l’artiste qui rendra les 
36 000 dollars reçus. Ivanka Trump et 
son mari, nommé conseiller à la Maison-
Blanche, sont devenus infréquentables, 
comme Donald, le père de la jeune 
femme, ce président dont les premières 
décisions en matière d’immigration font 
réagir les artistes.

LA FRONDE DES MUSÉES 
Mais c’est à un autre décret que le MoMA 
répond : l’interdiction pendant 90 jours 
faite aux citoyens iraniens, irakiens, 
libyens, somaliens, soudanais, syriens 
et yéménites, d’entrer aux États-Unis. 

Le puissant musée new-yorkais décide en 
effet de placer à côté de Picasso, Matisse, 
Cézanne et Monet, une sculpture de 
l’Iranien Parviz Tanavoli, une peinture 
du Soudanais Ibrahim el-Salahi et un 
dessin de l’architecte d’origine irakienne 
Zaha Hadid. « Ces œuvres sont installées 
pour affirmer les idéaux d’accueil et de 
liberté, essentiels pour ce musée comme 
pour les États-Unis. Elles sont réalisées 
par des artistes issus de nations dont 
les citoyens se voient refuser l’entrée 
aux États-Unis par les récents décrets 
présidentiels », explique le musée en 
introduction de la galerie. Un an plus 
tard, lorsque la Maison-Blanche voudra 
emprunter au Guggenheim le Paysage 
enneigé de Van Gogh, la conservatrice 
de l’institution, Nancy Spector, propo-
sera à la place les toilettes en or massif 
conçues par Maurizio Cattelan, jugées 
plus proches des goûts clinquants du 
magnat de l’immobilier. 
Ce n’est pas la première fois, dans l’his-
toire des États-Unis, que les musées 
se positionnent contre des politiques 
gouvernementales. En 1969, un groupe 
d’artistes, de critiques et de personnali-
tés du monde de l’art, rassemblés sous 
le nom de Art Workers’ Coalition, avait 
lancé un « Moratoire de l’art pour mettre 
fin à la guerre du Vietnam ». De grands 
musées étasuniens, au premier rang des-
quels le MoMA et le Whitney Museum, 

           Trump, 
les arts visuels 
te détestent ! 
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avaient ainsi fermé leurs portes. Il n’en 
demeure pas moins que le 45e président 
des États-Unis est certainement celui qui 
a suscité le plus de réactions de ces der-
niers. Il est vrai que sa décision, en 2018, 
de supprimer les budgets annuels alloués 
aux agences culturelles fédérales du pays 
dont le National Endowment for the 
Arts (NEA), principal soutien aux artistes 
et aux financements d’expositions, a 
ouvertement affiché le positionnement 
du nouvel homme fort de la Maison-
Blanche vis-à-vis d’une 
scène artistique et 
culturelle qui 
ne l’aime 
pas et qui 
l e  lu i 
a fait 

savoir. Retoquées par le Congrès, ces 
coupes budgétaires n’ont toutefois pas 
été effectives. 

TRUMP, UN « BULLSHIT ARTIST »
Les artistes n’aiment pas Donald Trump 
et celui-ci le leur a bien rendu. Le pré-
sident élu ne leur a en effet remis que 
quatre National Medals of Arts durant 
son mandat, médaille considérée 
comme la plus prestigieuse distinction 
remise à un artiste par le gouvernement 
au nom du peuple des États-Unis. Quand 
le président Obama avait récompensé 
Jack Whitten, John Baldessari ou Ann 
Hamilton, Donald Trump a choisi de 
remercier ses soutiens durant la cam-
pagne électorale : l’acteur Jon Voight, la 

chanteuse Alison Krauss, la séna-
trice Sharon Percy Rockefeller, 

ainsi que l’orchestre mili-
taire national. La nomi-
nation de son ancienne 
conseillère politique 
Mary Anne Carter à la 
présidence de la NEA 
en remplacement de 
Jane Chu, nommée 
par Barack Obama, 
s’inscrit dans la 
même ve ine. 
L’Amérique cul-
turelle et artis-
tique de Trump 
est blanche et 
défend des valeurs 

où la rhétorique du 
beau se confond avec 

l’esthétisme des Antiqui-
tés romaine et grecque associé à des 
valeurs xénophobes dont la Natio-
nal Civic Art Society est l’un des 
porte-voix. Là encore, la nomina-
tion par Trump du président de la 
US Commission of Fine Arts, com-
mission chargée de conseiller le gou-
vernement en matière d’esthétisme 
et de design, a marqué un mandat 
qui n’a jamais caché ses goûts.

Trump n’est pas un homme de 
culture ; comme Berlusconi, il est un 

homme de télévision et de spectacle, 
une marque dont les produits ont d’ail-
leurs été au cœur de l’exposition « The 
Game: All Things Trump » d’Andres Ser-
rano, en 2019. Cravates Trump, coffret 
de steaks Trump, poupée Trump ou jeux 
de société Trump, l’artiste explore plus 

1

1_The Emperor Has No 
Balls (« L’empereur 
n’a pas de couilles »), 
sculpture de Donald 
Trump installée 
au sommet d’un 
imeuble de Miami 
en septembre 2016 . 
© Rhona Wise/AFP. 
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EN MOUVEMENT
PORTRAIT D’ARTISTE

l aura suffi que l’Atelier Grognard à Rueil-Malmaison 
réunisse dans une exposition « Papiers de murs » les 
estampes d’Ernest Pignon-Ernest pour faire naître une 
interrogation. L’artiste est né en 1942, il aura 80 ans 
l’an prochain : l’âge des rétrospectives serait-il venu ? 
Une exposition serait en préparation en Bretagne, mais 
l’épidémie de Covid-19 en rend la tenue, la date et donc 

l’annonce incertaines. En revanche, un tel projet ne semble 
à l’ordre du jour ni au Musée d’art moderne de Paris, ni au 
Centre Georges Pompidou. L’artiste y trouverait pourtant un 
sens : en 1979, Suzanne Pagé l’invitait à exposer à l’Arc, antenne 
chercheuse du Musée d’art moderne, et donnait une légitimité 
à une démarche inclassable, tendue entre dessin et approche 
quasi conceptuelle de l’espace public. Depuis, Ernest Pignon-
Ernest chemine dans une relative indifférence des institutions. 
« Je n’ai aucune relation avec elles, et mes œuvres ne figurent 
pas dans les Frac », note-t-il lors de notre rencontre à la Ruche, 
où il vit depuis 1973. 

UN ARTISTE « MAL REGARDÉ »
Il est pourtant l’un des artistes français les plus connus du 
grand public et sans doute l’un des plus populaires. Ses repré-
sentations de Rimbaud ont été reproduites des milliers de fois, 

et chacune de ses expositions attire les foules bien au-delà des 
cercles habituels de l’art contemporain : plus de 90 000 visi-
teurs au Mamac de Nice en 2016, et près de 500 000 pour « Ecce 
homo » au palais des Papes à Avignon en 2019-1920. Il connaît 
aussi une postérité nombreuse dans le champ du street art, 
dont il est tenu pour l’un des pionniers : « JR dit souvent que 
son travail vient du mien », raconte-t-il. 
D’après Jean Frémon, codirecteur de la Galerie Lelong qui le 
représente, ce sont les mêmes raisons qui expliquent l’engoue-
ment du public et la défiance des institutions. « Tout le monde 
sait que les succès et les échecs reposent sur des malentendus », 
explique-t-il. Dans le cas d’Ernest Pignon-Ernest, André Velter 
a suggéré que ce malentendu serait en fait un « mal regardé ». 
« On croit que son travail est à base de dessin académique, 
alors que le dessin n’est chez lui qu’un moyen au service d’une 
idée », explique le poète. Velter, à qui revient l’heureuse for-
mule, confirme : « Le mal regarder consiste à vouloir cadrer 
l’ensemble de son intervention, à rétrécir le réel en ne se sou-
ciant que du dessin, au risque de n’y voir qu’une proposition 
de facture classique. »

LE MIRACLE ET LES MÉDAILLES
Qu’il soit « mal regardé » tient sans doute pour partie à la dif-
ficulté de restituer ses œuvres hors de leur contexte d’appari-
tion. Parce qu’elles font corps avec le lieu qui les accueille, les 
interventions de l’artiste sont irréductibles au dessin qui les 
compose et à la photographie qui en conserve la trace. D’ail-
leurs, il lui aura fallu du temps pour se résoudre à présenter sa 
démarche en galerie : « Lorsque nous nous sommes rencon-
trés à la fin des années 1980, il ne voulait pas faire d’exposi-
tion, note Jean Frémon. Il a trouvé le moyen de préserver 

Ernest Pignon-Ernest serait-il « mal regardé » ? Campé en 
dessinateur académique, en artiste engagé et en pionnier 

du street art, l’artiste trace pourtant depuis soixante ans 
un sillon irréductible 
aux étiquettes, et qui 

pourrait bien consister à 
« habiter poétiquement 

le monde »… 

« Le lieu et la formule »

1

Pignon-Ernest 

1_Ernest 
Pignon-Ernest. 

© Fabrice Gibert/
Galerie 

Lelong & Co.

2_Ernest Pignon-
Ernest, Épidémie, 

Naples, 1990, 
photographie, 

150 x 100 cm. 
© Ernest Pignon-

Ernest/Galerie 
Lelong & Co.

3_Ernest 
Pignon-Ernest, 

Rimbaud,
1978-2018, tirage 

numérique 
contrecollé sur 

aluminium. © Ernest 
Pignon-Ernest/

Galerie Lelong & Co.

Ernest
PAR STÉPHANIE LEMOINE
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lus qu’un livre, 
un monument ! 
Remarquable par 
son érudition 
immense, sans être 
jamais pesante, 
la somme en trois 

tomes de l’historien et chercheur 
au CNRS Krzysztof Pomian 
vient éclairer d’un jour nouveau 
l’aventure des musées à un moment 
où ceux-ci affrontent trois crises 
majeures : pandémique, éthique 
et écologique.
Dans le premier volume du Musée, 
Une histoire mondiale, vous 
racontiez les prémices de cette 
institution, en montrant comment 
elle s’enracine dans un passé 
lointain avant d’être inventée 
en Italie à la � n du XVe siècle. Dans 
le deuxième volume qui paraît 
le 11 mars 2021, vous poursuivez 
cette histoire sur la période 1789-
1850. Outre rappeler que le musée 
prend sa source dans l’Ancien 
Régime, avant, donc, la Révolution 
française, vous montrez le rôle 
joué par Napoléon et ses armées 
dans sa diffusion européenne… 
Napoléon a européanisé la Révolution. 
Sans m’ériger en thuriféraire 
de l’Empereur, c’est lui et son armée 
qui introduisent les institutions 
révolutionnaires en Europe : le système 

métrique, par exemple, mais aussi 
le lycée, les départements, le Code 
civil et le musée. Il faut donc voir, 
dans la première partie du XIXe

siècle, le musée comme un effet de la 
Révolution européanisée par Napoléon. 
Cela ne justi� e, bien sûr, en rien les 
pillages opérés par les armées françaises 
en Italie, en Belgique, en Allemagne, 
et le transfert des chefs-d’œuvre 
étrangers vers la France, contraire déjà 
au droit des gens reconnu à l’époque.
Pourquoi Napoléon, qui n’est 
pas un amateur d’art, attache-
t-il autant d’importance 
à l’enrichissement des collections 
nationales, et notamment 
du Louvre, qui prend un temps 
le nom de Musée Napoléon ? 
La tradition européenne considère, 

encore aujourd’hui, les œuvres d’art 
comme l’expression ultime de l’esprit 
humain, avec l’idée que l’art est 
plus précieux que l’or. Au moment 
où la France révolutionnaire veut faire 
rayonner les Lumières sur le monde 
et statuer pour les autres peuples, 
apparaît cette idée – quali� ée à juste 
titre de « délirante » par Édouard 
Pommier – que les chefs-d’œuvre 
de l’art doivent tous se trouver 
en France, patrie de la liberté. Cette 
doctrine of� cielle est mise en œuvre 
par Dominique Vivant Denon 
qui réalise la politique artistique 
de l’Empire, mais avec une justi� cation 
différente. Denon, dans lequel 
Napoléon place une grande con� ance, 
est convaincu que les chefs-d’œuvre 
ne peuvent se révéler qu’en présence 

Le deuxième volume du Musée, Une histoire mondiale paraît 
ce mois-ci chez Gallimard, couvrant cette fois la période de 

« l’ancrage européen » de l’institution, entre 1789 et 1850. 

_Krzysztof Pomian
nous pouvons 

nous faire du souci pour 
l’avenir des musées

Krzysztof Pomian, 
Le Musée, Une histoire 
mondiale. Tome 2. 
L’ancrage européen, 
1789-1850, Gallimard, 
Bibliothèque illustrée 
des histoires, 
560 p., 35 €.
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d’autres chefs-d’œuvre. Il faut donc, 
selon lui, les réunir au Louvre pour 
les faire s’exprimer pleinement en les 
confrontant les uns aux autres.
Au passage, il faut remarquer que 
ces opérations de transfert d’œuvres 
d’art vers la France, juridiquement 
et moralement condamnables, ont 
été, d’un point de vue technique, 
remarquablement organisées – grâce 
à des savants comme Monge à qui 
il faut rendre hommage. Il n’y a pas 
eu, au regard du nombre d’œuvres 
transportées et des conditions 
de transport de l’époque, beaucoup 
de pertes à déplorer parmi les œuvres. 
Écrivain et directeur général 
du Muséum central des arts 
(futur Louvre), Vivant Denon 
est l’un des personnages clés 
de cette période. Dans votre 
livre, vous rendez toutefois 
justice à un autre individu, 
moins connu aujourd’hui, qui 
défend pourtant une position 
originale : Quatremère de Quincy… 
L’importance de Quatremère 

de Quincy est immense. Il est, d’une 
certaine manière, l’anti-Denon. 
Contrairement à la doctrine prônée 
par Denon, Quatremère pense 
que les œuvres d’art doivent rester 
dans le contexte géographique 
et historique où elles ont été créées 
et auquel elles sont donc adaptées. 
Cette pensée aboutit à une théorie 
de l’art et des musées que j’explicite 
dans mon livre. Contrairement 
à mes éminents amis Francis Haskell 
et Édouard Pommier, je ne crois pas 
que Quatremère fût un ennemi des 
musées. À mon sens, il leur accordait 
une utilité didactique et culturelle, 
mais il était d’avis que les œuvres 
ne livrent leur plein message que 
dans leur environnement d’origine. 
Quatremère de Quincy voit 
tout de même un danger dans 
la multiplication des musées : 
la disparition, dites-vous, du 
« grand art »… Il y a cette phrase 
étonnante chez lui : « Depuis 
qu’on a fait des musées pour créer 
des chefs-d’œuvre, il ne s’est plus fait 

de chefs-d’œuvre pour remplir les 
musées. » La phrase est brillante mais 
fausse. Elle est dictée par les besoins 
de la polémique. Quatremère, un ami 
proche de Canova, ne pouvait pas 
ne pas savoir que l’œuvre de ce dernier, 
qui procède d’une connaissance 
approfondie de la sculpture ancienne 
grâce à la fréquentation des musées, 
montre que les chefs-d’œuvre 
peuvent naître dans ce contexte. Nous 
le savons encore mieux aujourd’hui. 
Le Musée, Une histoire mondiale 
fait une large place aux hommes 
qui incarnent cette histoire : 
Dominique Vivant Denon, 
Alexandre Lenoir, Quatremère 
de Quincy, lord Elgin, etc., dont 
vous esquissez de passionnants 
portraits. Pourquoi cette 
place ? Car c’est ainsi que l’histoire 
se fait. Toute institution devient 
exceptionnelle quand un individu 
exceptionnel la prend en charge. Cela 
est vrai, aussi, pour le Musée du Vatican 
qui acquiert sa splendeur lorsque 
le pape Pie VI, comte Braschi [1717-
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Le Musée Cognacq-Jay s’apprête à explorer le thème de l’amour peint par Boucher, 
Fragonard ou Watteau à travers une centaine d’œuvres qui font état du désir dans l’art. 
Du badinage à l’amour grivois, voire l’image obscène, la chair triomphe sans complexe 
au siècle des Lumières. (Page 70)

PORTFOLIO
ÉROTISME : PEINDRE L’AMOUR AU XVIIIe SIÈCLE

La fronde des artistes et des musées contre le 45e président des États-Unis a généré chez 
eux une contestation virulente. Retour sur un mandat à couteaux tirés entre l’ancien 
locataire de la Maison-Blanche et le monde de l’art. (Page 50) 

ENQUÊTE
TRUMP ET LES ARTISTES : LE DÉSAMOUR PARFAIT 

Ernest Pignon-Ernest serait-il « mal regardé » ? Campé en dessinateur académique, 
en artiste engagé et en pionnier du street art, il trace pourtant depuis soixante ans 
son sillon irréductible aux étiquettes. Rencontre avec un artiste qui fait œuvre des 
situations. (Page 6)

PORTRAIT D’ARTISTE 
ERNEST PIGNON-ERNEST :  
"HABITER POÉTIQUEMENT LE MONDE"


